
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

we
w

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.

n



lie IIDW t. À.anne I à9 ma i 1873-- 33'

SJounalr dn Cult vateui éet du Colon," paraissant tous les Jeudis -
Duncow ~~ ~ ~ ~ ý -Yn awcT uLeEg iamaeÉdter.ropiéar ., 'n ' , Rédagtur y

FRMIN;H. PR0ULXun a SCH 0UTKun

A yi i.3 .ti'io"fl - TonteslåttYes'éor 6Hjo'n

Aantaò dances concen,,ant!lWRé-Ad
Gazette et les) demandes q q d'q tion devroîitrétro d

r. abonnrnent,deyront 7 redctenz :a
eadressés f ran IRédacteur

L'aibn'em'ext ede $1 \ w 0 'o ,rü

par an, pja d'avnde . Nj0 E8
Oc ne'abdonepaspour' - 1e---.~ )____lre mneero,U lcrs. fa

moinadane anee. I"ne 2rn' . i inserton

Üavië dediáòóntSuitio tc': 3 étýý.padlinä
doit lired :par'écrit - Poùr les: annns og

a ce Bcreau imi dian'a-elibe;
vance. Les:arréragés de- ralet.i n d b-n r¾rM

vronî t avoir été payés; sans .:a Que ceuxquj déirent.s'a-

quoi l'abonnement serax - dresser aux culltiateuürs
censé continuer,. malgr6 anncnt dans r r

le refus de la Gazette? -- Z ..-- Ga.ze.te agrco e.

7 Si la guerre est la dernière raison des peuples, ;l'gric'lturedoit en atre lproonièe ni' ! n

o a Emparons.nous
7du sol, si- ous voulons conserver notre nationalité.

- >~ SÇQM ~MA R E .- ,, risères et déceptions ;,et, combien est grandle nombrede

ceux'quitd&ircraient revoir lesJieux où se Ront.écpulésIs,
casre c la ituatio (Suite) ,~ ,s joursàdeleur heureuse et paisible jeuneBse. Qu'ils rrgrepentj

.m .. 'h id -sâte .ai..s trm'r pnj a tdc
Reue.de la Semaine 'Déces de Sir GeorgesE.; Cartier, no- njourd'hui'de-8'tre laissés tromper par. ppat desjoua.

tine nécrolo'gique. sanoes matérielle 1; :i a. : .- '

hUjets divers.:A Le sucre de:bt,,terave et1M,.Gaudt, député de mÉeis mlhëu èix e"xpa triés qui gémisent not.léÎlement'urj
Nicolet.:-- Habillase,d'un arbre à sa plantation. Trane tere étr'ro'ans orpérince d&r'e'oir léIp'rs'doleurn
ment de la fièvie do lait chez les vaches -- Cùneoî on du lar la' spate' du i ûanndà -tra
beurre. " Mala-dies des poules. Maladieg dâ l'îe La F,è i..... .rd .ia: ' . ..- 1d

patatë.:-"'Un'grand défautlchéz lesvoultivtèur - os paroisses chéries, goûtez le bonlheur qui'os estanfour-
fr rn h d la r m adien au'ý -1 htii refusé. Le pain est abondnnt dans es Etits de-l'Uni-

Eta c ni e : g r c a a on n -r oo"ainércaine;; ais il est arro'sé d e bien des larm ea; ùee
-Et , ma e 6 g fo)'laisez pià le boulieur pour ce qui 'n'en est que l!ombre. "n

Recettea: oyen, d'aider. la reprise des boutures.- 7-,- Moyen da e à o a instruis s.1s a-r

nournrwetdengraisser les vrn'pe"et'sohons tirer pti de aiuationoÙ 'r

plac-s. 'us-aussi nous nis o s n or e par le l l tir et-

à ouAs d E 'IE i D s s o' comp aniot ,le, h r
C!A U, S-E R I Eý AGR I c 0 L E: bikne¿ n 'abaroe eiul crùs y rg'"d

-ù'- n èo3rnri bien' né ýt an,s la"pa'trie, 'àlër. n iqu ý
-- é~~eption .'h bitnnt des d eïlag l'Eôro d e d'l

s-L pATÀ0 m sIe StU e .'AmériquetriVe le bonheur,
gcrltée ans de s pays plut fok ns.r CàBa4 n-

sérait-il moins.attaché à sa patrie que de pavres pupad

Ps aaerieulturet souffre,tcllq -vanillé -s leeb'dd sau ès et barbares ?NOn, mais il - été tronpé5et ourt

abîmn i rna o t r a e, g n a e u g ltit eod ri ak ne oeWbie u'il n atteint jam ai s ? 'bim qmenace ý a tque , stant ap 3 Mn o ire ou

eviter cetto.catastrophe nombre de popr 'éOn, émgre pour ettre ii
soiven e a e 1 igration ''e.t-à la raisonde cette fiòvre de déplacemnet p us

Rien ne les arrâte, ni les douceurs du;gquyernement sous grand.nonbr._On émigre pour0f'ir.r, ou tot 'au

lequel' nousyi vons,, i la sainteté,nile besutés'desnps.ins moins, pouç,s'acquér rne bonnêtesane.
titutions religieuses et civilep, nilles-gorieses.traditions, du l'émigration -est-elle le seul moye-n. de r og re>oob

passé, ni-oeOol féeoùdé; pr..le angd ebDosjhéroqset deno ýroblème ?rne peut on' pa-3' nrriyer à jaifQr a v.go

ourage inissio ire ., oblient,, ilspécnnaissent, fjrees dont cnisp OuI;nous!es po.ny.nagefi -

OorguXim disposonsdon
tout,ailsaandonneit rparents,. amis, sipatrie,; pour courir 'ciiémme.:Nou s .avons trsbienn en
après cequ'ils appelle'nt.-kbonheur etqui nnesn ai'elh- comme'>nous; nous .ea'confis.oOs un .groig no.bre qIiida
reusement qu l'onibre:& i&i&a. 'ileg~ , u -r. prétendent que le Canada.et tropJpeuplé pour seg rçfouraes

Comli n dentre os-pauvres émigrants qui, partis. avoc et. que les émigrintS en partunt ne l'issent aucun vide. Cos

lak plus bellms espérances, n'ont trouvé aux Etats-Unis que gens sont ou trompés ou trompeur, dans le premior oa

t,

If
-f

la';
Ct,-A'

z

'<f

i ~-

J'

'I
-I

r'

1~

I



4
't;

r-

r>'

-J

7;

'4

4

t-

3~

j,

nous devons les plaindre; mais dans le second ils ne mé-
ritent que notre mépris.-

Non, le Canada n'est pas trop peuplé. Oui, ses ressourccs
sont plus que suffisantes pouf nourrir et enrichir une popu-
lation quatre ou cinq fois plus den'e que celle qu'il possède
actuellement.

Pour cela, trois chosés sont nécessaires: l'améliorätion de
notre système de culture, l'établissement' des manufactures
surtout de celles qui tirent le.urs matières premières de la
terre, et là'colonisation. Voilà les trois principaux éléments
de notre prospérité nationale.

Jusqu'à présent peu de choses a été fait sous ce rapport.
Cependant, comme nous le disions au commencement de
notre dernière causerie, il fait plaisir de suivre le travail
qui se fait dans -Jes idées de la classe agricole.

Jusqu'à ces dernières années, on s'étaitmontró rebelle à
tonte amélioration, on était satisfait des rendements des ré-
coltes. Ou n'obtenait plus, il est vrai, les abondants produits
qui avaient enrichi nos pères; mais on vivait, l'avenir ne
paraissait pas trop sombre et surtout l'on espérait que le
bon temps reviendrait et que la terre retrouverait son an-
cienne fertilité sans le secours des améliorations.

Aujourd'hui on est bien rpvenu de cette erreur. On s'a-

perçoit que le bon temps ne fait pas mine de revenir, que
la terre s'appauvrit de plus en plus, que les récoltes ne vont
toujours qu'en diminuant, qu'enfin de compte les enseigne-
ments des publications agricoles avaient leur raison d'être
et que leurs sinistres prédictions se réalisent plus tôt même
qu'on ne le pensait.

Depuis onze ans, la Gazette des Campanes travaille avec
ardeur à pousser les cultivateurs vers le progrès. Sans fai-
blesse et sans découragement, elle s'est conEtamnîct mon-
trée le champion du perfectionnement dans les diverses
branches de notre industrie agricole. Quelques misérables
ont bien osé l'anéantir; ils l'ont combattu au moyen- des
mensonges les plus éhontés ; ils ont cherché à l'uffamer;
un Bonnemant a eu l'audace de lui reprocher de tenir la
population canadienne.dans l'immohilité. Mais qu'importe,
en dépit de toutes les guerres, de toutes les mesquineries,
elle a rempli la noble tâche qu'elle s'était imposée.

Sans nous faire illusion sur l'action bienfaisante de notre
feuille, nous pouvons dire qu'elle a contribué plus que toute
autre publication agricole à l'amélioration des procédés cul-
raux. Malheureusement, elle n'a pas fait autant do bien

qu'elle l'aurait désiré, car elle manquait de moyens pécuni-
aires ; mais si l'on avait voulu l'ai'der, si nos gouvernants
avaient bien compris leur devoir vis-à-vis des cultivateurs,
si les membres du Conseil Agricole avaient su apprécier le
patriotisme désintéressé dont elle a donné tant de preulves;
l'influence de la Gazette aurait doublé, triplé, quadruplé et
le perfectionnement de l'agriculture canadienne aurait suivi
la màme progression.

O.n a cru bien faire en agissant d'une manière toute op-
posée, on a préféré accorder ses faveurs à certains indivi-
dus qui cherchaient avant tout leurs avantages personnels,
on a voulu pour ainsi dire, acheter leur dévouement; mais
ne sait-on pas que le dévouement ne se vend pas, qu'il s'en-
fait-du moment qu'on l'dvbe à prix d'argent et que les ven-
deurs de dévouement ne sont que des égoïstes pour ne rien
dire de plus.

L'histoire impartiale jugera entre nous et nos détracteurs
et accordera à chacun la juste part de ce qui lui revient,
En attendant, nous ne nous découragorons pas; nous conti-
nuerons à nous donner le plaisir de faire le bien en dépit
des entraves que l'on nous suscitera-

Notre meuvre n'estpas encore terminée; tout au contraire
elle n'est qu'.peine cïmacéoe.Nos traivauitx atiur- ont
réussi à faire reconnaître àila classeagrieole que;le système
de culture généralàment suivi en Canad';st u iiystème rui-
neux. C'est déjà un grand asde'fait

Dans toute améliorâtidn, le plus diffiile àdrëalis, en' est
phs l'cxécutioi de cete am'élioration, c e sta o S
traire, que la partie la plusfacile.. Dumoment qûe l'utilité
et'l'opportunité d'une' aaiélioration ara léé bien reconnue,
le reste ira de soi. Eh bien, ce succès,:ioul 'vons 'obnui
on comprend actuellement qu'il y a:boauco.up àaméliorer
dans.notre système cultural et que les changements doivent.
se faire le plus tôt possible.La routineest e.ngra departie
vaincue, elle"sent quse.sdiux jours sont passés.

Nous l'avons dit tr&s-souvent : la première amélioration à
introduire dans notre pratique est la prodictin 'etl'utilisi-
tien d'une grande quantité d'eng-ais."Les pladtèaclivées
empruntent au sol la plus grande paitieÂds substa ces i
doivent les nourrir. Après chaque récolte, laterre est dono
appauvrio de tous les principes qu'elle a fournis-aux'végé-
taux cultivés. Eh bien, afin de réparer ces pertes; de faire
disparaître cet appauvrissement:du sol, il faut da toute' né-
cessité lui restituer les matières qui-!lui ont été enlevées,
et pour cela le seul moyen rationnel mis à la disposition du
cultivateur c'est l'emploi des -ngrais:,

Tout le monde reconnait dette vérité aussi bien que nous;
mais il reste une dernière objection On dit qu'avec-les-mo-
yens dont nous disposons, il est impossible>de produire assez
d'engrais pour suffire à tous nos besoins, c'est le dernier ef-
fort de la routine forcée dans ses -derniers -retranchements.-

Nous avons plusieurs fois démontré que cette objection
ne peut soutenir l'examen mêm e leplu's'superficiel. Si 'l'on
recueillait soigneusementles nombreux débris qui se perdent
dans toutes les fermes'; mauvaises heibe's,' fruits gtés,
cendres lessivées ou vives,'côrures~ de'fossés'os debris'de
boucherie, si l'on ne-perdait pas les urines et les'angrais hu
mains, si l'on ne laissàit pas les fumièrs -de fermeilavés -par
les 'eaux de pluie et'desséchés par le soleil et les venta'bir-
lants,'il y aurait partout surabondancé d'engrais'.

7 . ' . 1 ý_f,i - - ý -_,-

Mais.aujourd'hui, encore moins que parqle passé on ne
pourra se plaindre du manque d'engrais et cela nous amène à
dire quelques mots d'-ne n'ouvelle'phas'daâis k'progrès
ngricole et en même temps d'une nouvello source de richesse
pour le pays tout entier. Nous voulons'parler:do la culture
de la betterave et de'la fabrication du sucre de cette plante.

Un fait mémorable et qui fera époque -dans l'histoirede
l'agriculture, canadienno vient d'avoir lieu dans la dernière
session des Chambres fédérales. Un des députés des Com-
munes, aidé puissamment par l'opinion publique, vient
d'obtenir du Gouvernement:du pays l'assurance qu'il ne se-
ra prélevé aucun droit pendant _dix ans sur le suare manu-
facturé avec le jus dé la betterave...

Cetteassurance est la meilleure protection ,qup puisse ob-
tenir l'industrie sucrière.' Il 'était importat qu'il e fût
ainsi. Les débuts de' toute industrie' asnt jnécessairement
lents et 'chancelants ; ils ont besoin d'êtrproté és et la Lé-
gislature s'est montrée véritablement protedt'riod'de"l'agri-
culture en prenant cet engagement. - .. - ' '

Dans tous les pays où les débuts de l'industrie sucèr 
ont été protégés, l'agriculturoeen 'a retiré' des, avantoarýs
énormes: C'est cette industrie qui a fait la richsse doeýl'Ai-
lem'agno, de la' Belgique; du Nordlet del'Est de la France.-
Elle sera aussi, si elle réussit en- Canado;le point dée d'part-
do notre prospérité agricole, nous 'n'en doutons pas; car les
mêmes causes produiscnt les mêmes effets.' ' p
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es,avani ges que dustri de' la betterave peut procu:
rer C agriou uro sont immenses. Fourrages, bétail, engrais

lugmentetdis une norme pro

Sou l'ielion 'd et dut edsn e l 'de î'éconà-

mie 'rurale progresse. La culturedes rsaeis équilibre' les
récollsobvieJauxvtrerii assure d résultats généraux
etngrandi lecelf dès 'débuchésK.

Le uroge-àie aie"îpïIcýent -tou s Is fris de production., et
do&1n e'nsus a" ultivatu'uri pr fit né.tassez élevé. 'En
outriletä environ pour' 100 de pulps excellentes
pour l'alimentation des vaches 'laitières'et l'engraisement
'deg lesti'aux . 'br n erec~

nOh 6btientiaiii de la betterave dibodidnr en-
re'riöle d'iÜé h udal ui,'~ dri lait 'du be rre du fro

mage, ou de la viande à,très-bas prix et enfin une quantité
df'tumiarijffisante pour entréteni.'lo' sdl én un hauiétat
dèféü-ili é."' . . . ..

Voilà quelques-uns des avantages que l'agriculture tire
dà la þtteriveèt il fa'utreconnaître qu'ils sont assez im-
portarts po'nus faire nugu'rer favorablement de 'avenir.

- ". r . (Acontinuer.) .

REBVUE DE 14 SEMAINE.
Un 'bieri triste devàir nous incombe aujourd'hui. Un

homme d'état. éminenit, un patriote sincère, frano et loyal,
un politique consommé, une de nos plus grandes gloires na-
tionales, Sir Georges.E. Cartier, baronnet, ministro de la'
milice; vient" d'tre cà1ev6ó à l'amour, du 'peuple' eanadien
françaisdont il a ét6 un ' des plus fermés 'soutiens dans les
luttesqu'ilýaean à soutenir pendant' ces~dernières années.
C'est la douleur dans ifirie que nons enrégistrons'cette m'Ôrt,
nous pourrions dire cette catastrophe, véritable calamité
publique;-i

C':est le 20 courant que, nous est parvenue cette doulou-
reuse nouvelle, et elle a créé une immense sensation-dans
tout.le pays.- h i

Rien nu faisait.présager une fin aussi prochaine, au con-
traire les dernie.ra bulletins nous permettaient,de croireau
corplct:rdtablissament de l'illustre malade, et nous esp6-
rions levoir,bientôt parmi nous prêt à poursuivre sa noble
mission On aviit d'abord annoncé son retour pour le 15
courarit. Pus tard nous apprenions que, le voyage était re-
tardé ;d'und semaine ; mais une rechute imprévue est venue
en quoilqu es jours détruir:VEi'd rni ères espérances.

Lejpeu-leé lna'dien tout entier regrettera longtemps cetto
uiórt; tous l!s'partistoutcsle e.opinions.art senti qu'ils per-
daienteSir"GeoesE ."Cartier .un ami;sincèra et dévou6.
En dépit haines et des prêventions, fruits nmers de nos
luttes politiques, toût'lo monde le regardait commo .lo-type
de lsloy'aut u désintérssement. et d. la franchise. Il
était cnsidér comme le canadie-fr~a as qui faisait le pfus
d honneurà notre race.

e u i ti l , plus'ferme champion d
ns 'droits.'* L petit' peupl canadien englob6,englouti, pour
ainsi dire dans'les flots touura grossissants.de.ationalités
riv'alet odvent os'tile,"s eŸnblait v$do'ùjl'nanéantissement-
Ml "rbooi, - Ilps prmiîs .q'ilen fut aiusi et
l'homm que nous pluronsaujourd'h'i a été le bras dont
elle I 6Iie journous do n; ü; i nie mme n iflucnce,
malgr6.a' faibles§o debotro nomb'o

Qeffis"ay n-nos pa« en*tdu la' fdnatisne reli-
gieux crier contre la domination- française (french domi-
nation) I-Oui, la main fermo et le courage insurmontable

de SGeo'rges Cartier ont fait dominer.la nationalité. cana-
di 6 Srançaise-surtoutes, les 'autres nationalités du Ca-
nada Pur lui, nous avonsommandé la situation,- par lui
nous avons conÉervé notre . influence, et nous nous sommes
fferisco re¯les empiétements incessants des nationalités

hýs til es.
Sir Cartier s'est complètement identifié avec le pays tout

entier¯et l'histoire' dc sa vie est aussi celle de notre patrie.
Noùs entr¯eprendrons pas de faire- la biographie de.ce

regretté compatriote, sa vie si courte, mais ii bien remplie
demanderait des volumes pour-être raontée'et nous ne pou-
výns yconsacrer que quelques lignes. C'est à peine si nous
pouvons.donnei.les dates des principales époques de son ex-
istence. -1. ' . ' ' .'

Sir Georgý E. Cartier e4à issu des descendants de l'un
des frères du célèbre. navigateur Jacques Cartier-de St.
Malo, le fondateur de la colonie de la Nouvelle France au-
jourd'hui le Canada.-

Il est né le 16 septembre 1814 à St. Antoine, Rivière
Chambly, où plusieurs membres de sa famille résident en-
'cere. Son père l'envoya de bonne heure au Collége de St.
Sulpice à Montréal, où.il fit de brillantes et solides études
classiques. Dans tout le cours de sa carrière, au milieu-de
ses plus glorieuï triomphes, il conserva toujours le plus pro-
fdnd attachement pour la maison qui lui avait procuré le pain
de l'intelligence.

En 1835, il fut rqu avocat, se livra avec succès à la pra-
tique de sa profession et se créa bientôt une nombreuse
clientèle.

Peu de temps après commença cette fiévreuse agitation
politiquo qui se termiua par l'insurrection de 1837. Il prit
une part 'active dans la lutte, il mit sa parole, Ba plume et
son bras au service 'des patriotes canadiens contre les bu-
reaucrates: 'Compromis avc5 les autres chefs de l'in'surrée-
tion,' il fut proscrit et chercha un aile aux Etats-Unis en
attendant des jours plus paisibles..

En 1S46, il épousa Demoiselle Hortense, fille de M.
Edouard Raymond Fabre et soeur de Monseigneùr Fabre.
Il en eut trois filles dont deux sont encore vivantes.

En 1848, M. Cartier fut choisi pour représenter le coo-
té de Verchères à l'Assemblée Législative, position qu'il
occupa jusqu'en 1861. Il se montra dévoué partisan du mi-
nistère. Lafontaine-Baldwio ; et, après l'acte, d'Union, il
codtrib'un'puissammt'at à faire acoepter.le fait accompli et à
tirer le 'meilleur parti possible de la situation qui venait de
nous être faite.

En 1851; qund MM.' Lafontaino et Baldwin.abandon-
nèrent la vie publique,'M. Cartier refusa de faire partie du
ministère Hineks-Morin afin de pouvoir se livrer plus com.
plètement . la pratique de sa profession. En 1853, il refu-
sa encore.le portefeuille de Ministre des Travaux-Publics.
Mais, en 1855, quand M. Taché fut chargé de choisir les
ministres bas;canadiens.quidevaient entrer dans l'adminis-
tration McNab-Tachó, il accepta un. portefeuille.- '

ýEn 1854,-il prit une part active. daus toutes 'les impor-
tantes réformes qui firent de cette session une des plustmé-
morables que notre histoire parlemertai-e' ait eu à enrógis-
trer ; telles:sont la séaulariàatidn"des Réserves' du4ole'rgé,
l'abolition dollaitenue signeu-riale la cidatidn du fond
d'emprunt municipal et celle dû Grand'Trono.

.C'est à cette:époqueI que comiençavéritäblement: cette
gucre ardente, acharnée qu'il a depuis continude sans iln-
terruption contre le rougisnc canadien. Les libéraux mena-

çaient d'anéantir les institutions religieuses du pays,. leurs
organes dan la presse et Iers représentants étaient bien
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connus par leurs principes subversifs et immoraux.
M.LE Canadien était alors plus encore qu'aujourd'hui fer-
mement attaché à soý institutions et ne souffrait-paqu'od
-yrtoYtM M 'articrtira'u exeelle t parti d0 cetteitu
tioïYil leconstitda le eh-impiùý, le 'défenseur dév -a'des'
inté6its'rligieux et ocianx Año Ces armes puissantes, il
remporta des victoires sécatn ssur'toute la lige et ac-
quitun"e répu'ta'tion,n pr'estige que les au'née n'o pu af
faibli r. -

E-'Eù entrant' dans le linistère McNab Tsché, )È Cartier
dd"ibt 'allié"de Sir John 'A.' MacDoneld :iuqizel il avaitton
'Jours t té. opposé avant cette époque1 Cette alliance É a ja
ais"ñcés6 depu ".

En 1855, eut lien laratification du Traité 'de réci rocité.
L'néesuivnte'fut remarquable pýar: l'établissement des
'Ecdles dui Nieau Brutmiek, la Création" de :IUýiie'r'sité;
Laval, la passation d'une loi rendant électif le Cons'il Lé-

at fet fi ant- buit ans la durée du mandat dès' Conseil-
*-eret7par lärrivée au p'ouvoir duministère' Tachd-MacDo.'

nalda4
En 1857, Sir Etienne Taché ayant'nbandonné le pouvoir,

Si'Johu A. MacDonald fut nommné.premier ministre et.Sir
Càrti'er eha gé5d'organiner la ä2otion bris canadienne du'

* nouveau ministère Il. travailla alors' à fusionner le. de'ù'x
partis qui-se 'ivisaient le Bas-Canada et fit offrir un porte-
feiille à M..Dorion -mais celui:ci'refusa.

En 1858, eurent lieu les élections générales, elles forent
u n succèe éolatant pour le pati 'conservateur dans le Bas
Canada. Les représentants de ce parti furent presque t'us
blus. après toutcfe-is ¯s'être engag(s ' voter contre Ottawa
comme capitale. Les candlidats rouges avancés, au contraire,
furent balayés sur toute la ligne.

En Haut-Canada, les choses prirent une tournure toute
'diffLeredie, les grils furent victorieux partout. Aussi, cette
sessinon de 1858 eommuença-t-elc sous les auspices les plus
menaç·ante et un vote de noen-confiance ayant été adopté anu

ujet de l'àloption d'Ottawa conime, siège du gouvernement,
le mitiistère fut forcé de résigner.

NM..Brown et Dorion furent nlors chargés de former
uneouv'olle administr:ition qui fut andantio immédiate-
ment sous le coup d'un' vote de ensure 'directe. M. Car-
tier revint au pouvoir avec tous ses colègues.

'En 1861, M.- Cartier, comprenant l'imimense irfialence
qu2 lui'donnerait la position de représentant d'unegrande
ville, posa sa candidature à Montréal contre M. 'Dorion et
l'emporta sur-ce dernier par une majoritó de 21 voix. Eu
même tenps, M. Brown était battu en Haut-Canada.

':La puissance de M. Cartier paraissait alors fortement éta-
blio, lorsque fut amend sur le tapis le fameux bill de milice.:
A saaeconde leotiire, ce bill fut rejeté et amena la résigna-
tion'du ministère.

-L'administration MacDonald-Sicotte lui succéda; mais
-'elle 'novécut que onze mois, fut remplacée par le ministère

MacIonald-Dorion et de nouvelles élections eurent lieu en
1863.e "-'' .' "

Les principaux chefs de la nouvello administration furent
battus et M.Cartier. revint.au pouvoir.

Cependant la faible majorité qui soutenait 'son adminis-
tratiôn lui. fit comprendre que sa résignation était devenue
nécessaire, ce qu'il' fit avec tous: ses collègues.. Alors Lord
Monk.chargea Sii E. -P. Taché de formor un n6uveau mi.
nistère..M:.Tach6 s'adjoignit Sir John'A MacDonald pour
constituer laiseâtion haut-canadienne i'Mais Sir Georges
'Cartier:continua virtuellement à gouverner comme par le

pasé. . 'j

Cette nouvelle combinaison menaa a d'6trea der courte
duée -vBW oté-e, E é þaex vit de ina.

Uorité amena bientôt 'une crise ministérielle. DM;Ca tier, re-
aonnarIsant u ous les 'partistaientipuisat g r
ner et'que les con tinuels tira ielments .dont. a représenta-

tion-nos donna l'exe'm pe-' paaysaieni lýnergiea,upays,

voulut rendre la paix 'la province, en s'alliant avec IfHon.
G.:"BroM95 't sonpartii u'a uaitioö'det i abstitueE u',nionp'a'rt'a-? 'au

dCale' l'unin l égisl i'e , de cFonstitue1: des ,pouirs
provinciaux séparés et d jbdé saésentat äh d rôs
la poulatibn, pour le parlement féd6ral.,Ap.rès.biéon es

pourparlers, des allées et dees ce, bitiuent 'd.
ceptées e l Confé tion des rovinces bitanniquet ae

~ANailue du; or eut lieu.
E conséquµebe de ouvlleiélection se freuï' en 1867,

et sur 65 membres que la Provinco de -QuébW- avait droit
d avir u remet fdha,,lle eoisit, 50conservateurs

dt'15oir aux.re''c*ntI

Deuis cete ps, jnsquen. 1872, Sir, GeorgesCE.Oartier
régna 't vena les Providoes de la C6f d ôrato nadi-
enne. .ds ~ '

Malheureusement il fit des fautes qui.ébrnrent a con-
fia'nce que les catholIques lui a?'aierit' vdïuiS, 't eu 18i2 Mon-
tréal qu'il avait c'omblé'de tantde biefait ntrl,qui
lui devait en grande partie àa richesse et ses progrès, lui re-
fusa sa confiance et il y fut défait- par une majorité écra-
sante.

Cette défaite 'et l'ingratitude avec laqieIlle il venait d'àtre
aité contribuèrept beaucoup à altérer sa santé d

faible. Il partit pour l'Angleterre afin, depouvoir trouv.er
quelque soulaIgement dans la solitude et. lerepos; .I In'y
trouva que la mort.

Jusqu'à ces derpiers moments son nom n été un signe de
ralliement, il était considéré comme la personnification du
parti conservateur, et celuilci nefait ,que remplirun devoir
taord en pleurant lamortdeson premier'chef.rr;.

Il laisze parmi le peuple canadien, un glorieux souvenir.
Dieu veuille que son départ ne nous soit pas trop fatal I

Vendredi le 23 'ourant' eut'lieTFl'ajo nemet'nde la
présente session du parlement fédéral. '

Mais avant de donner aux membres le plaisir de rentrer
dans'leurs' foyers, Sir John M acDoiald. proposa ' q1'une
humble adre-se fût présentée'àlSo Ercelende -a priant de
vouloir bien donner'decordres p'our queléfndraillei du
regretté Sir Georges -E.' Cartier' fu'sent faites 'aix frais' de
la 'Puissance ot qu'il fût élevé à 'sa:'mém' oire un ',mou'umint
rappelant'la douleur publique d une si gran'de pert'.

Sir Johb A. "MacDo'nald appuya motion par. un beau
discours daìs lequel ilénuméra lus inmnes serices qne
Si'r. G. E. Cartier' avait aruds a' pay s,"]es qalitée émi-
nentos qui-le distingu'aicït, le rôl ait'portant qu'i 'joué
dans- ntr'histoire-t termina en disant q &la' o térité gar-
dera longtemps sa -ménoiravec res'p'ect.

Quelques membres de 'joitionetsro'tMM. Mac.
kenzie et Holtori s'oppäsèïent "'odt'Wniotior' /Le premier
dit que cette dema de'était sans-p'éédent'd dns notre hiS.
toire. Il cita les-noms de Sir H. Lafdni:ai "èt del'H6d M.
Baldwin qui malgé .les. éminents"ericesid a pays
n'ont reçu aucun -ho'dnr'urj üblio. - Î

Sir Cartier, dit il, a été l'hdae d' p ar t erv ices
'n'ont été que de's ' ervic's 'd' 'artisa4uni sonf doêùàid rés ar
un 'grand ,no'brecmi'''dommage bles u pays.

Malgró 'cette p psition ;la"p bîo fàt adoptde'par
une majorité'd&25Yci'"' ' - ' 5o

Après quelques affiies ede routine, Son Eioelenoe ft

' - ' '';1 .J ''f,: J ;7 ý
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mander Jes membres des Communes -et donna la sanotion assez bon nombre ne font que passer sur notre sol.
rõ6YalE' un 6grîn dom bre 2 de13il ls.ýPdi eI'' dbU L'é'-no"o "ragemnt des grandes:e nrpise's pour e 'com-

jO n1 u? p'au83ao t merce nt Ila navigation est excellmnte, niais il ne faudrait.pas
bå ,,,, .. a met,troen oubli l'pgricu turc, qui a mon, avis foine ,asprin-

'ÀuLuure de bettrave cîpale colonne de iédfiee soci a. Je.terine. on sollicitant
.'. ,'.1 -u'I ;' 3i.: t ' . de nouveau l'adoption de ces résolutions et enüdemandantà

K une séance de la Chambre; des Communes, M. Joly cette honorable Chambre-de i 'avoir retardé sans avoir pu
ramëenG]a questiont-dà fàbriéation 'du sucré' 'de betterave lintéresser."-Jiául Tros Rvides.

Ledé~Ltóbiniêr d ar d ' e lerè de betft '

rae u.exe t, roi u antdi2 ans et fit une motion Habila e d'un arbre'à sa pla-ntation
dan olî sens. Plaseurs ohur avaien pris La -parole, a t' n ' <

entr'autre TGaudetdéputé de Nicolet[oiciîle discouts Dans le Bulletin de la'Société d'horticulture d'Eure-el-Loir,
deL Gaudet à'cetteoccasion: > a M. Jetoudois s'exprime ainsi au hujet do chieveu deshacine

" M. plrésid&nt,' rnra qualité de'utiaturplréantation '.'n' 'î
senta6'au deéultivatenr, irepié- 'Quand, avant de planter un arbre à fruit, tel que les pepinié-

enta élcotore composée pour' e plus grand ristc naus le donnent, cri examine ses racines: 'onen trouve
nombre decultivateurs, onmepermettra de dire, que je degrosses et ilde'moyennes, depétites Lesgroesetiesno-
ooncours,aveo plaisirdans .lesnrésolution de- l'honorable yennes doivent être raccourcies ; on esgt;u'àcrd.' Jajoute
membre .de Lotbinière, (demandant que la fabrication;du qu'elles doivent- l'éire :énergiquenment, en n"ellaissat'rienidee
suore de betterave sàit exempté des droits'd'accises durant parties qui out été éciateeg ou meuriries. Mais "quë faire des
dixa~nnée ' ' wma , . pètites, qui, implantées sur fes grossesret les' rnoyennes t ori

mérité, par leur ténuité, d'être appeléerschevelu ?
Depuis assez longtemps quele b soin do manufactures "Des auteurs et des pruiciens en font le plus grand das, et

et d'industrie de tout.gere sefaît sentir pour employer nos venlent qu'on les respecte scrupuleusement. J'ai été;longirtip¯
jeunes gens ici, il me semble que leGouvernement ne serait de cet avis. Je suis tout autru anjourd'lii. Ce chevelu'destiné
pas justifiable de refuser celace serait à mon avis un nmfoen a périr, doit être complètement enlevé. Deséché; irest uri em--
de-dimin~ei'cetteusniaIéreu~ 'migratioi' de nos compa- barras . vivant, il ount au jeu des grosses et'dés ioyennes'ra-
trióte i EtätšUéil"ó'èst~'issiitérêt de 'la Puissance mues, sentes capables'd'emettre des-raemeg nouvelles assez

da re r .bien fortes -pour assurer la reprise et une bonner végétation ; il-est,
do io.faie. Après uc re e de plus, un obstacle ladhéience de Ia-terreéaux1ràciheé,

t sera leepsde leur ftire payer des point. essentiel: - . ". ;'1'

droi, o de .aitenir a barque de l'état.Iais "Nous serions asez porté à croire que M.' Courtois est da.
faut d t assez COnS r es pour cur un grand nombre ca et sans aler jusqu'à dirà

mencer ces opérations, et · u'il nous faut avoir recours à des que-le chevelu est nîuisible'à la reprise d'un arbre nouspen-
étrangéra,-vur qné nousB n'avons: pas. d'hommes'compétents sons que son abondance et la longueurdes groses racines né
danse moinerit, ile memble que'ce serait impolitique de sout pas des conditons indispen4ables à la reussite d'une plan-
dsl e otnuG e talton, com me le croient beaucoup de personnes. Voici quelle,

lapartdu e ouvernei' ment d se refuserncela Une des prin- était a cesujet Popinion du célebre de La Quininye:
oales raisonsqui emplient le Govrnement de se rendre . Pour preparer un arbre, tant par la tête que par laracine de'
aud l e dLotbiniùré, paraît.il,la vant que de planter
crainte d'une grande diminution dans le revenu dola Puis J'estime qu'il faut Ôter toutle chevelu.
sance,.par.la grandeiquantité de..suçre, 'ui potrrait se' fa- Ne conserver que peu de grosses racines, et que ce soit sur-
briquer durant ac dix, arnéesn Jo puis assurer le Gouver- tout les plus jeunes, c'est-à-dire les plum nouvelles:..
nement.que.ce, dangern'est pas, aussi grand'qu'ille pense, La plus longue en arbre nains ne doitîpas céder huit à neuf

la matière brute devant être fournio par les cultivateurs, la polices, et en arbres de tige environun pied. . . e
esais de ce genre'ssont généralement' assez difficiles à faire con bien réussi. -ac
faire pour la bonne raison.'que" rl& résulttt est incertain et

que la position précairedes"oultivateurs ne eur pormet pas Traitenont de la flèvre cdlait'
e faire 'de grands risques; en cnyvsagant cettuquestion " "

su point'dëi v'e"do Iiintéîét ds' a6ltivatèuri, je n'hésitn pas Les vaches qui sont trop bien nourries 'ou' qui se trouvent
à direieîled.ouvernement,ne devrait, pas'refuser cette dans de trop bonnes conditions àu momenTi du'rtsontlfrt'u-

juste demander:î ; lettes à avoir:ta fievra de lait: Or, comme ilest 'iifficile dé
Sprévenir cet excòs'de graisse :chez. certains animan.xet qu'il"'~. Ledtiva e o soind'tre aidéspo ir faii'face petit arriver que des vaches achetées quelques"semaines etàla iddra el e ouvlnc' Syib toUs même quel uesjours avat ddne'ervaustovn

cultiv.,ateurs é1oi n es grands tres - de pouoi c- dans de hautes conditions, tous ne'pouvons trop recommande-r
trr ledpen ede avec'les rèvenus de a a nos lecteursle traitement suivant, afin de prevenir les éfetà
própriété, en ne cultivanu,.que fe.é,, 1avoine, l'orge, los désastreux it-cetle fiévre. 'iq i''

poids et le. sarazin,-le-plusgrand»-nombro de- ces articles -. Onreduit de'moiti-la ration d'eau ordinai're'ds que les-pr-e-
n'ayant pas d'écoulementlLe foin à 4.et 5 piastres le cent: miers symp1omes du part se déclarent.'Apros la' naissan-ce da

n n d o. :veàu et'peddant'trois o1 'inq jours-suivanteess.àn'dorme
ne peut pas payer non plus, quand il faut donner aux hommes' à'la mére,deu fois'par'jour-et en assez'grande"quantitéf de'lâ
une piast - riu-iastrd tndeit par joir:-Dans.l'espoir' fnrie d'avine dans. de leau tiéde eticortenant 'haquee-
que fatilt'urë'dblle bette'aveu'pontraitrpayeiun peu' iieux pas une livre et 'demie de 're asse os-mieurencoredJ oe:
que 'l's àati leâ uieuje vie'ï' de me'tiinner, je' sollinit'dôoo' sonnade., ; . .' . n 'lu t11 e l i lu b 0o 5
l'ad ti "de c'es i Nl ë l'efft'de L'eau pure est abandonnée Iet' la nour'iture 'ordinairedest

l ours Pondoittraire'de: trois 'heores en--troislou quatreh'eéu-àqueucséi nou outerîjorsn'o
quenousierion ,par là.passa ementécmes 'etr laissant chaque foiseunipeu lde lait'dah' le piblde la'vach'e
eles qe'o npout re u ,droitsdu cre b'utde cinq jors lrations d'eau et'de nqurritire SonIrer

quelquescompatriotes ne cûteragenrt, pas plus à assance priss comme avantile p'iirtet la traite a lieu:deux'fois par jour
que eri g frais et dont un' conme pourles autresvaches de l'étable;.u Ini J, i' ,

y',i, O ii'i ,JI 1 J ii t li ,i -il :i0 "Li It 'o, -. 1 !î
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Nous ajouterons que-nous savons par expérience que dans
des cas d'affaiblisement-non d'inflammation-un bon verre
de'cognac dans un barbotage chaud a donné d'excellents ré-
sultats.--F. T.

Confection du beurre

Chez nous, au Tourne-Bride, et du temps de ma pauvre
mère, comme encore en ce moment-ci chez les gens de l'en-
droit, on levait et on lève la crême pour faire le beurre ; à La-
gny, rous nous y prenions autrement, et les choses n'en al-
laient que mieux : aussitôt le lait refroidi, on le versait dans
la baratte et on l'agitait. C'est le seul moyen d'obtenir la quan-
tité. Quant au bas beurre, nous en faisions de la soupe qui ne
nous plaisaigp oint d'abord, mais à laquelle on s'habitue vite.
Dans le cas o'li tvous n'en voudriez point, nous le donnerions
aux porcs à l'engrais, qui s'en réjnuiraient et en profiteraient.

Tout bien compté, reprit Philippe, il n'y a pas dix mena-
gères au cent qui sachent faire du beurre irréprochable ; et ce-
pendant, pour y arriver, la recette n'est pas longue: il suffit
d'avoir de bons herbages ou de bons fourrages pour se procurer
le lait de bonne qualité ; et dès qu'on a ce lait, il suffit de le
refroidir vite, de le battre sans retard pour obtenir du beurre qui
deviendra du beurre de choix si l'on a soin de le laver à plu-
sieurs eaux, etjusqu'à ce que la dernière eau en sorte parfai-
tement claire. Ce qui fait le mauvais beurre, c'est la mau-
vaise herbe, la vieille crême qui s'est épaissie à l'air, et le la-
vage insuffisant. Quand, au lieu de battre le lait, on veut à
toute force attendre la montée de la crême pour battre celle-ci,
on devrait tout au moins ne pas la conserver plusieurs jours
dans de larges terrines, et la verser dans des vases à ouverture
étroite, où l'air nuirait moins a ses qualités.
. Nous ne croyons pas pouvoir mieux terminer cet article de
la fabrication du beurre qu'en reproduisant lu passage suivant,
que nous engageons fortement quelques-unes de nos fermières
qui sont superstitieuses à bien méditer.

Lorsque je racontais à Madame ce qu'on attribue chez nous
aux sorciers, elle me regardait an face, souriait doucement, et
me répondait : Man enfant, le sorcier, c'est le lait malpropre,
la crême trop vieille, le froid trop rude ou la chaleur t:op forte ;
toutes les fois que la laiterie sera bien tenue, que la baratte
sera refroidie en été et réchauffée en hiver, le beurre ne se fe-
Ma guère attendre.-P. JoiG.Aux.

Maladies des poules

Diarrkée.--Maladie produite par une nourriture trop mouil-
lée et trop aqueuse. On nourrira la volatile, de pois cuits, d'orge
et de pain trempé dans du vin ou plutôt dans une infusion de
camomille, faite avec du vin chaud.

Goutte.-Cette affection est toujours causée par l'humidité
da poulailler. On la reconnaît au gonflement des jambes et a la
difficulté de marcher. On y remédie en plaçant les poulea dans
un lieu sec et chaud.

Maladie du croupion.-Cette maladie, occasionnée par la
malpropreté et l'infection du poulailler, a pour symptômes la
constipation, la lenteur dans la démarche, un sommeil troublé,
un air triste, la tète penchée, la queue traïnante, les plumes
hérissées. La poule ne gratte plus la terre ; enfin, une tumeur
ce forme autour du croupion.

Il faut inciser cette tumeur avec un instrument tranchant et
la presser avec le doigt pour en faire sortir le pus. On lave en-
suite la plaie avec du vinaigre ou du vin salé, et l'on donne

aux poules une nourriture rafraichissante, telle que du son
d'orge ou du seigle bouilli et de la laitue. Mais l'un deas,pre-
miers soins a prendre, est d'assainir le poulailer.

Pépie.- Cette maladie est causée par le défaut d'eau ou par
mon impureté. La cessation de l'appétit, un air triste, une voix
rauque et7faible,7Ie bec ouvert comme si la respiration était
gênée ; tels sont les symptômes de cette affection. Il se forme,
au bout della langue, une pellicule d'un blanc mat, qu'il faut
enlever avec une aiguille ou un canif..On lave ensuite la plaie
avec du vinaigre, et oi l'enduit de beurre frais. Il faut, durant

quelque temps, nourrir l'animal de son mouillé.
pustuleu-Dans cette maladie, le cou, ainsi que plusieurs

autres parties du corps de la poule, se couvreïit' de pustales
nombreuses. Oniui-donnerade-lailaitue hachée 'et de l'eau à
laqdelle on mêlera une petite quantité de cendres de bois neuf,
passée au tamis. Cette affection étant contagieuse, on isolera
les poules qui en mont atteintes. . ý b ý

Roupie.-Cette maladie est également contagieuse.Uc éco.-
lament d'humeur, le tremblement, des yeux éteints, tels coat
ses principanx symptômes, Les poulNesattaquées par la roupie
doivent être séquestrées. On les tieidra chaudenmrit, et on
leur donnera une bonne nourritUre -i

Touz.--Cette dangereuse affection est'caus'e' par rine acci
mulation de petits vers dans le gosier dela poule Elle se'ma-
nifeste par une toux sourde et haletante.. On emploieracontre-
ces vers des décoctions de plantes améres, telles que 'absinibe,
la camomille, etc.

Vermine.-Cette incommodité,' dont lexé*è amèie lamai-
greur de la poule, est souvent le résultat'de la malpropreté du
poulailler. On détruira la vermine en faisanti' la poule des lo-
tiuns d'eau du savon ou aven une décoction de cumin et d'ab-
sinthe. On prévien:dra d'ailleurs l'accumulation de.la vermine
sur les poules, en plaçant dans la basse-cour quelques petità
tas de sable où elles pourront se rouler.

Maladies de l'oie

Plusieurs des maladies de l'oie sont à peu près les mêmes
que celles de la poule ; les symptômes en sont peu différents
et le traitement semblable. Nous renverrons donc'à'l'aiticle de
la poule pour la diarrhée, la maladie du croupion, la pépie, la
vermine. Nous ne parlerons donc que des maladies suivantes:

Conslipation.-Lorsque l'oie s'arrête souvent, comme pour
fienter, sans résultat, on reconnait qu'elle est attaquée de cons-
tipation.

Cette maladie résulte¯d'une trop grande abondance de nour-
riture sèche, surtout de chenevis et d'avoine. On donnera à la
volaille malade deux cuillerées d'huile d'olive ;.si elle se re-
fuse à ce reméde, on lui fera prendre de. la farine de seigie dé-
layée dans de l'ean avec urpeu de manne et de la laitue ha-
chée.

Etoufement.-Quand on engraisse une oie, mi l'on esmarquait
des symptômes d'étouffement, il faudrait immédiatement la
saigner pour que sa chair'ne devienne pas noire.

Fracture.-Si l'oie se cassait une patte ou un ergot, il fan-
drait l'enfermer, avec de l'eau et une bonne nourriture,,dans
une grande pièce où elle ne puisse trouver.à se percher. La
partie blessée ne doit pas être liée. ý

.ndigestion.-Le a oies qu'on engraisse sont sujettes aur in-
digestions. On leur fait alors avaler un peu de ma'ine délayée
dans de l'eau chaude, et on leur donne quelques jours de liber-

Vertige.-Les oies atta uées de ce mal, ont les ailes tras-
natites, le cou allongé. Elles secouent la tête, et: refusent la
nourriture. L'animal est ensuite pris, d'un vertige qui se ter-
mine par la mort, Fi on n'y. apporte immédiat ement ra"néde.
Cette maladie est causée soit par le sanr qui a ffe au der.vau.
soit par la présence-d'insedtes dans les¯oreilles. Pour sauver
l'oie, on la saignera au pied, à une veie très-apparente pla-
cée sous la peau qui sépare les ongles.

La patate.

La patate ert devenue un objet de première nécessité., Sans
ce tubercule précieux, on ne saurait vrai ment pas comment se
nourrir dans les campagnes 'et nous pouvons, ,sans crainte.
ajiuter dans les villes ; aussi la culture de la patafe2te ll,

ris des proportions énormes.'Il ne faùt:dones s'ét'n ner que
l'inquiétude s'empare des.esprits, lorsqu'une oalaïd ' quel-

conque attaque cette' plante populaire Les'campagnards ont
dejà,été fort effrayés, il y a quelques'années, alois que les pa-
tates se gâtaient non-seulement, dans la, terre, mais encore la
oà elles étaient entreposéea ;: ce. craintes étaieqt fondées, et
dans certaines localités le mal était si considérablà que ce tu-
bercule devenait en quelque sorte un objet de luxe.

Nous n'avons jamais été fort inquiet et nous avons toujouri
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penséque.a,nature .qui,a horreur du vide et qui.faittant«d'ef-
fortJtspourparéfeff"ees ces,. retabl irait^ e'hhses dans
leur état normal rous savions bien qu'il pourrit, y avoir une

période de ouffrance plus ou moms longue, mais nous avions
confiane dePvéniir. et es.faits noàusont complètement don-
né raison.' L'lionie- s'agie le" plus'souvent, comme le diable
dla's' n bé'n-itier,il se désole, sans vouloir jeter sérieusement
les .yeux ýsir l'harmroriie' de la nature qui peut être détruite;
pendant un certain temp' rnis qui nécessairement se rétablit
pea à peu. C'est ainsi que les"hoses e 'sont passées pourla
maladie des patates;'pour loïdiuimde. la vigne ;;c'est ainsi
qu'elle se passeront pour la maladie des vers à soie, pour le
phylloxera,. ce.,nouveau¡ fléau qui ravage les vignes.. Les
hommes: et lesvégétaux!sont soumis à certains cataclysmes
auxquels. i.s pourront toujouris difficilement se soustraire, quoi-
qu'ils fassent. Nous ne voulons pas décourager :pour cela les
chercheurs, mais nous ne.voudrions pas les voir ainsi jeter des
cris d'alarm t déularer'qüe le mal pourrait bien tre incu-

o1iune- no'u.velle rnaladie de la patate qui règne dans
plusieurs endroits. *

Les patates, au lieu d'avoir de fortespousses, provenant de
germes fortament 'constitués, ne donnent, que des tiges grêles,
menues, très-peu convenables pour la reproduction. Dans cer-
taines localités éephé nomne se produit dans la proportion ef-
frayàntè de 60, 70, 80-'t 90 p. Oj0, mais on n'annonce.oepeu-
dant pas qu'il se généralise.

Quelle peut étre la isedu mal que nous venons'de signa-
ler ? Ici onne -rpeut'p 'livr-er'qu'à des conjectures. On dit qu'il
fat' attribuer-cette' végét'éticri anormale au'mauvais choix des
variétés nouvelles, ou bien à celui de tubercules dont la matu-
rité n'était pas complète, à cause -de l'arrachage hâtif qui a
lieu généralement depuis quelques années, afin de soustraire
la patate à la maladie qui engendre la pourriture dans lesol,
par suite les tubercules mal constitués se seraient affaiblis et
ne produiraient'qie des bourgeons malingres; On déclare au's:
éi que,"dainà les-aqsolementsiles patates reviénnent trop souvent
A la même placé,' ce qui;n'est peut-être pas bien exact, car
cette plante n'occupe pas une assez large' place dans les asso-
lements pour q u'on 'ne'cherche' pas* à la' mettr dans un sol
differert,'daná & double but de nettoyer ce sol et de le prépa-
rer, par'de groeses'fumures, à la récolte suivante. Dans ces
qortes de choses, on aime bien répéter- post /wc, ergo propter
hoc. Ce fait 'a'lieu; donc il provient de telle chose, et'c'est ain-
el qne l'an veut aller au fond de mystères impénétrables.

On a soutenu aussi que L'égermage, c'est-à-dire l'opéra-
tion qi consiste à enlever les germes, avant la plantation,
avait contribé-À àproduire'lafileusité, o'est le nom que l'on
donne à la nouvelle maladie, si mâladie il y a. Il est certain,
qu'en poussant, le tubercule s'épuise, et qu'il contient alors
ne moins grande, 1quantité de substance propre à nourrir la
plante pîendantsonjeune áge, mais de tout temps, on a prati-
que l'égermage et c'est seulement, depuis quelques années,
que Pn'constate la fileusité. Sans aucun doute il serait préfé-
rable de prendre des précautions pour empêcher les patates de
pousser, ce qui n'est pas impossible, nous le savons bien tous ;
il suffit pour cela, de, ne. pas tenir les semences dans un lieu
trop chaud, de remuer le tas e temps en temps afin de placer
le dessous'dessus,-etc., etc. Un de nos amis, M. le comte de
Lautrec,:fait. mieux que tout ça dans la Loire-Inférieure, -au'
château de Briort, près Nantes: il place les patates de se-
mence sous un hangard et les laisse par conséquent exposées
aux rigueurs du froid ;'il en! perd sans contredit, un certain
nombre, mais celles qui restent se trouvent dans les meilleures
conditions-et deviennent plus robustes ; d'ailleurs elles se sont
habituées peu à peu.à ce régime et aujourd'hui les pertes su-
bies se réduisent à de minimes proportions.,Nous devons ce-
pendant faire observer que, lorsque les froids sont trës-intenses,
on prend quelques précautions et les tas sont couverts avec un
lit te paille, ou de toute autre façon.

Pour faire disparaître le mal, M. Carrière conseille de chan-
ger annuellement les semences, tout au moins jusqu'à der que
Je fléau ait entièrement dispar;u,,en ayant tout particuLlièrement
bWiîî d'accorder la préférenoe aux- patates les plus mritants

et par conséquent exemptes de l'affection.
--'En'résumé/M Carrière pnse les règIes uivan

lu. Changer les semences chaque arnée en les tirant des lo-
calités où il n'y a pas trace d'affection.

2o. Attendre, pour planter, que.les bourgeons ou germes
commencent à se développer, afin de pouvoir choisir et rejeter
les tubercules qui ne présenteraient pas des germes gros et
bien nourris.

3o.' Mettre les patates destinées à la plantation dans un lien
aeré et, autant que possible, pas trop entassée, afin d'éviter
qu'elles ne poussent de trop bonne heure et de n'être pas obli-
gé de pratiquer l'égermage, lors même que l'on devrait plan-
ter, un peu plus tôt.

4o. Eviter autant que possible de planter dans les endroits
oui plusieurs fois, en peu d'annîées, il y a en des petates.

Ces prescriptions Font incontestablement excellentes, rain
nous ne sommes pas bien certain qu'elles faisent disparsitre
la fileusité et, ce qui nous fait douter, c'est que là où '-n a
p larité des tubercules possédant des germes bien caractérisés,Pinconvénient s'est tout de même produit.

M. Couturier pense q'il n'y a pas grand avantage à plan-
ter des tubercules gros, moyens et entiers, et il déclare qu'il
lui est souvent arrivé de planter des fragments de patates et
d'avoir de plus beaux produits qu'avec des tubercules entiers.
Nous ne partageons pas cetîe opinion qui nous paraît être une
hérésie culturale, car l'exception ne doit pas faire règle.; de ce
qu'une jument médiocre et un étalon mauvais produisent quel-
que fois un beau et bon poulain, il ne faut pas en conclure
qu'il n'y a pas avantage à se servir de producteurs d'élite : or,les grosýes patates sont sans contredit des reproducteurs d'é-
lite vegétaux ; et nous ne cesserons de répéter que les habi-
tants des campagnes ont toujours tort quand ils n'emploient pas
pour semences ou pour plants tout ce qu'ils, trouvent de plus
beau et de plus parfait. La plus sérieuse cause de dégénéres-
cence des especes provient certainement de oe que les repro-
ducteurs ne sont pas choisis avec assez de soin, aussi ne
sommes-nous pas tout a fait de l'avis de ceux qui répètent
sans cesse : changez vos semences le plus souvent possible
nous croyons au contraire qu'il est préférable de faire soi-
même des cultures spéciales pour obtenir de bonnes semences
car, de cette façon, on sait toujours parfaitement à quoi s'en
tenir, tandis que lorsque l'on achète, on est exposé à subir
toutes fraudes et on trouve souvent plus mal que ce qu'on laisse
de côté. Il ne nous semble donc pas qu'on doive s'effrayer
outre mesure de cette nouvelle maladie ditefieusié, car elle
disparaîtra au moment où on s'en doutera le moins. Dans tous
les cas, il est important de se livrer à des cultures rationnelles
consistant à semer de bons sujets d'élite, à bien ameublir le
sol, à fournir un engrais d'écurie bien conditionné et contenant
une assez forte dose de potasse, de sarcler et de biner plusieurs
fois avec soin, et ne pas oublier que la patate aime avant tout
un sol sablonneux, tandis qu'elle ne se plait pas là où domine
l'argile et une trop grande humidité. Voilà, sans contredit le
meilleur moyen pour se préserver de la fileusité et pour obte-
nir des récoltes abondantes.

Dana quelques localités, on constate encore une autre mala-
die, nous voulons parler du ramollissement des tubercules ; les
tiges et le, feuilles jaunissent et les patates deviennent molles;
comme si elles étaient gelées ; elles restent dans cet état, sans
sé perdre, mais ne sont bonnes à rien. On s'est jeté dans de
nombreuses conjectures pour tficher de savoir d'où pouvait pro-
venir cette affection, mais la cause n'a pas été le moins du
monde découverte ; on s'est livré a des examens physiolo-
giques, anatomiques et on n'en savait pas davantage, après
qu'avant. Oh ! la science est bien impuissante quand il s'agit
de découvrir les secrets de la nature, et ses prétentions sont
souvent au-dessus de ses forces.

Nous l'avons dit et répété bien des fois aux agriculteurs : il
faut todjours se tenir'dans de justes limites et ne jamais s je
ter dans des exagérations quelconques, soit qu'il st'agisse d'a-
nrnaux, soit qu'il soit question de végétaux ; nous avons la
certitude que ceux qui observeront aus priouipes s'e troiu-
ront toujours bien.-A. Dz LAVÀLBtrT.
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- -. , Un grand défaut chez les cultivateurs

Quelque partqte l'an aille -narmiles cultivateurs du o il
est;rès-rare de les voir sauverl'e'eumulaioh des éiigraiîsde
leurs établer, do leurà cours et de Jedrs poulail!Hrs, et les appli--
quer à leurs champs en besoin. Dans la plupart des iras, 'ils
parlent sérieusement de sauver le fumier, dont ils vaneient là
valeur.maisàli s'arrête leur:zèle : on laisse des tas de fumier
resterßlà.où la pluie en emporte les plus précieuses qualités;
uù.il se ga-juile inutilement et sans raison. Il semble que c'e'st
pour eux de la derniere«considération d'appliquier le fumier au
bol. L'an dernier, rousavons.visit-les résidences d'une.virg-
laine de fermiers, prés des b(tiste.desquels des tonnes de fu-
mier d'étable et de cour, qui avait été foulé tout 'eté par les
animaux et avajtétP gaspillé pair la pluie, le soleil et le vent,
jusu'à ce qùe elus 'dela moilié de sa valeur fût perdue. Dans
un cas, les volailles s'étaient juchées des années et des nnés 
dans es' pîtits arbres le long du grand. chemin, et il s'était
amassé un tas de meilleur fuiñier, Valant au moins une demi-:
tonne de guano: Mais chaque averse emportait des livres de
cette excelentée matière solnble. Lei cendres de la'cuisine'et
d salori étaientt éparses dans la rue au lieu d'étre étenduúes,
autour des arbres fruitiers et des vignes.' Souvent la cour des
vaches était 'converte de bon, fumier d'unîe épaisseur de trois
ou quatre. pouces, qui aprés une pluie, rendait la cour trés
malpropre: Leurs prairies, leurs paturages et-leurs clh mps *de
grain prouvaienr letir apparence qu-ils avaient grand besoin
du fumier et'des cendres qu'ou laissait perdre de la manière la
plus inqualifiable. Que l'un.nettoie dunc les cours et les étables,
quelque temps'avant-les travaux du printemps, qu'on étende
ces accumulations de fumier sur les prairies, les prés ou les

piéces 'le grain et la récolte de foin et de grain, et l'herbe don-
neront une recolte double la sainon suivante, sans compter que
les-vaches auront une cour nette et propre. Les terres à foin'
ont aussi besoin d'une généreuse couche de cendre : les arbres
fruitiers bénéficieront auisi d'une couche de cendre. Soyons'
donc cultivateurs économes à sacrons tirer profit de tout. A
cette condition seulement nous reussiruns, nous obtiendions des
résultats qui paieront.-illonifeur Acadien.

Petite Chroniquo

Travaux de la saison.-Les travaux des semailles se font
avec une excessive'leiteur, partout on se plaint de la fraicheur
constante de la température et dans plusieurs localites les
terres souffrent beaucoup de la sécheresse.

On nous écrit de D'Aillebout : " Je viens de terminer mes
semaillesLa sécherese est. extrême ici et ceux qui ont des
terres fortes et le faibles attelages ne peuvent meltre leur grain"
en terre. Il y en a chez qui les travaux sont complètement ar-
tétés."

Dans les paroisses du bas du fleuve, il y a lorgtemps que
les semailles se sont faites aussi tard que cette année; cepen-
dant on espère encore les fairo assez à temps pour- que les
plantes aiént le temps dc mûrir avant les gelées de l'automne,

Emigration au.:r Elais-Unis.- Il y a environ trois se,
maines, cinq familles de journaliers, mais vivant assez bien.a
St. liyacinthle, vendaient leurs me'ubles, et.prenaient la route
des Etats-Unis, ce pays de Cocagne où l'on gagne de grosses
gages a ne rien faire. " Vers le milieu de ia semaine dernière,
toutes ces pauvres ge.n revenaient a St. Hyacinthe, nprès avoir
dépensé jusqu'au deriei sou le prix d vente de leur modeste
nitiage. Ils ont trouvé toutes les places encombrées aux Etata,
et les seuls prix qu'ils auraient pLI avoir sont 75 et,. ou S I. .00
par jour pour les hommes seulenutit. Cus pauvres gens rap-
portent que beaucuup de Canadien, reviendraient au ayd, si
la honte ne' les retenaai,' ou pliuot s'ils avàietu de quoi payer
leur passage.-Couirrier de St. Ilyacinithe.

- RECETTES'
Moyen d'aidor la reprise des boutursa

L'emploi du collodion pour boutures -est connu ; mais M.

*...........'-'--i .- ' -'.". '*~-""'.*,.'~.t...'- -

IEARTEM END fESf~

L'Escoirz Au-rnrsé sur. les -zNvois . AmzrucAT5sPjusq à'
nouvel ordre, sera.de 15 pour cent.: p

RS! M.,BOUCHETTE,

Comnmiesaire.deaDacnem.
Q-"- L'avis ci-desçus est le seul qui' devraiparaïtre dans, les

louiriaix autorisés à le púiblier., i . -

- NE MAGNIFIQUE ;PROPRiÉTÉ ituée dans le Fan-
bourg de la Paroisse de STE.ANNEisD-LA POCA;

TIERE, contenat'quarante arpents an superddie,-dparfait
état de cultre -amélioréedl . 7. .p mrdqn .

La:naisonagréablement sitne. au, milieuçitimnmenses ver-
gers entourés de haies vives, offr' une:résidence 'des plus Spa-
ce ses -. ' ' 'i,,'rl, 1  i.

Conditions faciles .

Àussin vendro U ri sup&rbie p.
Sadresser, sur les "Iex,' 

Do DmGU7ISE,
1er mai 1873. . eiaire
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é iprne hàraid d Soi t~ agiofu re~ dhn
t culture de P Ct, pt

proced doé t ia obtenum d'ex'ellé-Ftsreésulîfs. é r'
il faûÇt lue'l loHdido; sitffraéebir;e cMätn; enWrà dyua'
fuisa'utant ghtlui on n,' seèrt u'r,,, a"photwbg le
eit'biide n'én épar',qi d,'uñ ete u requantit '

inartière sécha1 *' tnaèeaei tres-iromptéement.. 'Cj*~~ 'î-
Voici, d'après MN Vavink.comment ilfautprocéder.!î

i Les boutures une fois prépaýrées,'le laisserf àl'airjusquù'jo
que lhurmidité'soitten ,partie lévaporèý ;tpuisti-em pur:legçe'x2
trémilés'danis le liqùide," afin 'que la'pläie '"ouvre d'uellé;
gère couche dé- vernis, quiem peche toute'év.a.'oratidn'.lî'ir ne
peut ainsi entrerdanglaplante pîx

sei e r,éuhei mrirnute eviron ét srnor merWhdu_
ve a;' ý c' b in , e 1 1büll n h

étant sèche, on. peut planter, les boutures. Le développemahb
eý racines est plus prorpt'et plua certain que pa a'o méthliI

ordinaire.
6J'ai" 'b'e-éu"G oed ettra é ele t p ý'r a

srarve qu c'-t r 't ont excellent po~ur lès

boutures lign Ùùes et pour dèllèáe d6rt e l rise m då'asez d iff
cle. j'aiopeïé' la find s'eblärfb e sur des vervi'es

gérdnibuuims. dîs fubihisis.¾ de latréi ag è$, ehsurtout sur
des rosiers, reconnu.4 dïffiéilés a"rèp7endre de bobturJe."

Tostes les boutures de rosiers, axlsi prépargs etp1aýcé
sous des cloches, sot d'u végét on3bîen vîgoureusea
quedellés quil'ont pas re de dolodion dont quesunea
n'ont même par pouss., -J

rui~
Moyen de nourrir et d'engraisser leu veauxraprès te svrage

Aussitât que les veaux sont sevrés, et qils.sont bien habi-
tuës a boire, on leur ftait prend.re.îrois fois urbbreu1ag'
composéde la manieresuivante: on pèle quatre ou cinq ra-
tates pendant q'elles sont très chaudset sa il eur laiser,le
temps de se-re froid hron lesrécraseîdaus unicreasetaaveoun
pilon, de manière a ce qu'il ne reste .aucun grmmet une petite pincée de yllreso. quaLr-.cjnîll .ée de. fa~-
re d'orge, ou de sarrasmneton. yveraiepeu, a peud gea
chaude, eh renuat oujours aveci pln usgg'àde>quejle
tout soit en consistanoe de bouillie clatru orijsjout alors Une
chopine de lait'et in'fait boire- éde au velu. Au ont'detroia
semaines'ou'ui'n moi:'d' ce r gi r-, iltera dans 6 r"tittd§er-
bonpoint parfait, surtout si de tenips, autre d ajouté a'dit-
lange ci -dessus, un oàf frais' b tu. ' , ' ' -


